
noir /jrii verdàtre en parant par Us diverses 
•oaoce* du îauiitr .!e chrome. 

A sei.:e ticùres, un hautrpyneur. n'ayant rien 
i ai h i n le* haut-parleurs défaitistes de 

« L'Ec'iO du Nord » annonçai! a m foule d'une 
<foi\ victeri*u*e: - Le ballon Marie-Jeanne, pilote 
M. Auger îcit oes derniers, préparatifs. • 

Les muécédents ite M Au .̂.-.- comme pilote 
sont ensuite proclim^s • Il fut. nous oîl-on, 
ciassé truèrième au ̂ ran* prix de 19-24 et premier 
«u concours d atterrissage de 1923 • 

t)es soldats de servie* en grappe compacte, 
t'accrochent maintenant au filet du » Marie-
Jeanne •. Il s'agit d.? maintenir imoiODile l'aéros-

it. inaVftrè Ve veut vb^n'. et jusqu'à.! moment 

* jr.lùe 
A 16 h. 30, l'aéronaute et son fils montaient en 

compagnie d'un autre passager. M. E'îard dans 
lu nacelle et a 16 h. 40, le • lachez-lo'H . é t a n t 
Ordonné, le « Marie-Jeanne • monte majestueuse
ment dans les airs C'est un magnifique aérostat 
couieur hlanc d'argent et jaugeant :.200 mètres 
cubes. Il appartient h l'Aéronautique-Oub de 
France- La direction prise par lui est nettement 
«elle de la pf>rte de Tournai, puis de la Belgique. 

Les autres départs 
Les autres départs se suivent avec quelque len

teur. 
A 10 h. 50, • L'Azur 1er -, 000 mètres cubes, 

monté par M Kavairce, .it premier pil jte français 
qui atterrit en Alleina^m) après lea hostilités, et 
par M. Traxler, p.HSSigfer. prenait l'air a son 
lour. en une montée phiS, lourde que le . Maris-
Jeun ne •. - — •* —» 

Cent primes de 40 et 80 francs furent aussi 
tirées entre tous les participants. 

Les primes furent remises aussitôt aux Ré
gnants et les numéros sortis, dont les pro
priétaires n'avaient pas participé à la faran
dole et qui, par conséquent, étaient absents 
furent annulés. 

Des primes supplémentaires de- 40 francs 
furent allouées aux cyclistes qui avaient at
teint le- ballon atterri en Belgique et qui 
avaient assisté au cortège. 

Une belle fin de journée 
Marquant la fin decette joui-née de festivi

tés, nous avons à signaler que les bals popu
laires SUT la Grand Place, sur la place de la 
République et sur la place Catinat obtinrent 
un 6uccès très marqué. Décidément, on sa.it 
rire et s'amuser <&&s ia, capitale des Flan
dres Françaises 

— Au cours de la journée, une grande Ker
messe-Braderie Flamande réunit de nom. 
breux amateurs dans le quartier de Fives. 

Le programme d'aujourd'hui 
C'est aujourd'hui. rappelont-le, la journée 

du grand cortège, d^ la Fête de la Bière et de 
la Fête oe la'Chanson. 

Le départ du cortège est fixé à 14 heures, 
au Boulevard des Ecoles 

On sait que. après un pnenrrier parcours & 
travers ia ville, le cortège arrivé à l a place 

|Le voyage de M. Doumergue en Alsace!"" *?*£££?* 
30, rue Maugré à Lille Le Président de la République a assisté à Strasbourg 

à la 47"" Fête Fédérale des Sociétés de Gymnastique 

LES CYCLISTES ATTENDANT EN FOULE SUR LA PLACE DE LA RÉPUBLIQUE 
LE DEPART DU RALLYE-CYCLISTE 

an vit ensuite s'élever le « Maire André », 
9uu mètres cubes, de l'Afe^-.-iution AtronauUque 
du .Nord de la France mont pur M. Marquant 
et une passagère. 11 éiali 17 b. Oô. 

Le « Lieutenant Tournoy », 600 mètres cubes, 
dirigé par M. lioudaiiat, s'élève a 17 h. 30, et 
le « Beic

Tica » à 17 h. 3p. Ce ballon est monté 
par M. Demuyter, « as béltje », et par deux pas
sagers. Prêt depui? assez longtemps, ecmblait-il 
aux profanes, il ne monta quaprès uxie longue et 
brayunte préparation. 

— • Messieurs les pilotes sont priés d'activer 
U-ur départ • proclame le haut-parleur. A la suite 
de quoi les départs s'activèrent. 

A 17 li. ô2. M. Cormier prenait l'air sur 1' « An
jou «, 600 mètres cubes, a l'Aéronautique-Chib de 
France. A 1.7 h. 58, M. Uefèvre, sur I' « Aéro », 
ûOO mètres cubes, s'élevait On voya't ensuite 
partir les ballons suivants • 18 h. 05, 1' « Emuia-
;o'i du Nord ». 1.200 metres cube.-, monté par 
M ! ''> Bruycker et trois passagers : 18 b. 10. le 
• bV n n d e », 600 mètres cubes, monté par M. 
Mail : et un passager ; 18 h. lb, P « Azur 111 » 
500 m... - cubes par M..Baillât et un passaeer ; 
18 h. 16, 'le « Jeanne d'Arc », 900 mètres cubes, 
monté par M. Defives : 18 h. 20. le « Guillaume 
Longue-Epée », 900 mètres cubes, monté par M. 
G. I- ïeury et un passager! Le •< La Tulipe », pilo
te M. lleulte ; 1' « Azur II ». pilota M. Besvel V e 

• Prince Léopold », pilojte M. Veenstra. puis le 
« Nord-Aviation », pilote .M. De Mor.tigny, lurent 
les derniers partants 

Le rallye«cycliste 
Celte partie du programma des fêtes lut mer

veilleusement .éussie Tout'? lu journée de nom
breux cyclistes se présentèrent, aux contrôles ins
tallés dans tous les coins d* la v Nie. où ils reti
rèrent leur numéro qui devait leur pei mettre de 
participer au tirage des primes. 

A 1S heures, plus de deux mille cyclistes hom
mes et femmes se trouvaient rassemblés sur lu 
pince de la Hépublique èour prendre part à une 
irrande farandole a travers la ville et dont l'iti
néraire avait ,é'é tenu 'secret 

Dans deux autos qui précédaient le cortège se 
trouvaient M. Mo.tb.jr ei plusieurs membre» du 
Coini'.é des fêtes. 

Puis un peloton d'agents cyclUstee ouvrait 
la» marche, ra' is un auto-car. avait pris place 
l a musique de l'A. P. N.. qui se fit entendre 
sur tout le parcours. Venaient ensuite la 
nuée de cyclistes venus de partout. 

Ce :un*:ux cortège défila par le Boulevard 
de la Liberté, les rues Jean-sarts-Peur, die 
l'HOpital-Militaire, du Palads-Rihour, Grande-
Place, rue des Mannellers, place du Théâtre, 
rue de la Grande-Chaussée, des Chais-Bossus, 
de la Monnaie, d'Angleterre, Erquermoise, 
flationale. M'asséna, Ivéon-Gambetta et place 
Me la République, où s s fit sur le kiosque le 
tirag-a des primes, qui représentait une 
somme de 5.200 franco-

La première-, de l.OOO francs, fut gatmée 
&ar le n 20S, à Georges Deldalle ; celle cie 

10 fr. par le n 6028, à M'.le Roberte Robid-
lard ; celle de 201, ir par le n. 7042, à Eugène 
Delemer et celles de ÛX) fr., par le n. 7028. à 
Julien Courbet ; 3004, à Raymond Devillers ; 
2206 à Gu6tave Francis : 5114 à Willers et 2246 
à René Decocq. 

de la République, doit se s . lnder en cinq 
parties. 

La première partie se rendra au Podium de 
la place Vanhœnacker ; fa deuxième partie, 
au Podium place de 1* Nouvelle Aventure ; 
la troisième partie, au Podium place Made
leine Caulier ; la quatrième partie, place Wi-
car et la cinquième partie, place du Concert. 

Chacune de ces parties résiliera dams le 
même ordre et par un itinéraire spécial 6e 
rendra a son Podium. Le jury volant fonc
tionnera pendant tout le parcours et même 
encore de la place de la République aux po
diums respectifs. 

Le soir, des concerts seront donnés place 
de la République et au Jarçiin Vauban. En ce 
dernier endroit, des masses chorales feront 
entendre « La Chanson de la Bière », choeur 
de MM. A Labbe, pour les paroles, Gavelles, 
en ce qui concerne la musique. 

Les résultats 
Cycliste. — Arrivé 1er, a 13 h. 20 ; Devroe ; 

2e Julien Perrain ; 3e, Alexandre Julien ; 
4e| Jean Dliondt ; 5e, Dekey&er ; 6e, Blon-
deau : 7e, M. Alexandre :: 8e, Warocquier ; 
9e, Oudait ; 10e, Eugène Bfeagïie ; l le , Albruy 
et 12e Devolder. 

Motocyclistes. — 1er, X..L ; 2e, Lepoutre. 
Automobilistes. — Arrive 1er à 11 h. 55, 

Desrnet : 2e et 3e, X. . ; 4ei Baron ; 5e, Bach-
mann ; 6e, Offroy : 7e et 8e, X... ; 9e, Flavi-
gny ; 10e, Corne ; l i e , Bouhery. c 

»»it» ' — — — — — — — - — 

Un aéronaute a été 

asphyxié à Lille 
o 

>Son corps fut retrouvé sous 
l'enVeloppe d'un ballon 

Un pénible accident est venu malheureu
sement attrister, pour ceux qui l'apprirent, 
la fiHe aérostatique donnée à Lille par l'As
sociation Aéronautique du Nord, à 1 occasion 
de la grande Kermesse . 

l i u gonfleur de ballon, aéronaute distin
gué, ou service de la maison Carton,a trouvé 
la mort da'.-.s des c irconstances encore im
parfaitement connues . 

La vict ime est le n o m m é Juste Camelin, 
domicilié à Paria, 44, rue M|iureau (XX* ar
rondissement) . 

Le malheureux était venu à Lille pour pro
céder au gonflement de deux ballons, appar
tenant à son patron, M.Carton, entrepreneur 
d'ascensions aériennes, à Paris , passage des 
Favorites, 24. 

D'après les é l éments do la première en
quête, Camelin, non satisfait du gonflement 
d'un das aérostats , s e serait p l i ssé s o u s l'en
veloppe, afin de s 'assurer s i le gaz pénétrait 
bien dans l'enveloppe et aurait été asphyxié 
par d e s émanat ions de gaz. 

Paris , 31. — L e Prés ident de la République 
a quitté Paria ce mat in , a a heures 3 j , pour 
se rendre a StrasiAxirg, où il va ass is ter a 
la 47* tête fédérale de l Union des Sociétés 
de gymnast ique de b'rance. 

M. isoiiranieek. minis tre de l'Intérieur • k> 
général Laason, secrétaire général militaire 
de ia Présidence de la République ; M q e 
l o u q u i e i e s , directeur d e s serv ices du Pro
tocole ; Grahot, directeur du cabinet, de M 
Gaston Doumergue ; te cotonel Derendinger 
de la maison militaire du Président de ià 
République ; M. Jean Chiappo, directeur de 
la Sûreté généra le ; M. Hiboud, directeur 
des c h e m i n s de fer de l Est, qui accompa
gnent M. Doumergue dans son voyage , ont 
éga lement pria place dans le train prési
d e n t i e l 

M. Pau. Painlevé, président du Conseil, 
a ins i que M. de Monzie, ministre de l'Ins
truction Publique, et M. Bénazet, commis
saire général a la Guerre, qui ont précéda 
e n Alsace le chef de l'Etat, l'attendront à 
s o n arr ivée à Strasbourg. 

A OTALONS S U R M A R N E 
Le t r a m présidentiel fait une balte de 

quelques minutes a Chalons-sur-Mame, où 
AL Gaston Doumergue est saJué par M. Lan
geront, préfet de la Marne e t les autorités. 
Les troupes rendent les honneurs aux acca-
mat ions des privi légiés qui ont pu pénétrer 
sur le quai de la gare. 

A B A R - L E D U C 
Bar-le-Duc. 31. — De 13 h. h 13 h. 10, le 

train présidentiel s'arrête à Bar-le-Duc. 
M. Raymond Poincaré, ancien Président 

de ta République, sénateur, président du 
Conseil général de la Meuse, est revenu spé
cialement pour apporter l 'hommage de s e s 
conci toyens à son successeur . 

M. Poincaré est entouré de MM. Magny. 
préfet de la Meuse et des autorités. Lès 
é lèves de l'école et d e s délégations des so
ciétés de la ville, acc lament le Président de 
la République, qui s'entretient avec M. Poin
caré et s e s col lègues " avec la plus grande 
amabil ité pendant les dix minutes d'arrêt 

A N A N C Y 
Nancy , 31. — Pendant l'arrêt h. Nancv , de 

14 h. 30 à 14 b. 39, M. Doumergue reçoit le» 
respectueux compliments des représentante 
du département de Meurthe-et-Moselle et 
d e N a n c y 

A S A R R E B O U R G , A S A V E R N E 
Saverne , 31. — A Sarrebourg e t à Saver-

' ne, de courtes réceptions ont lieu dans 
les gares M. Doumergue est acclamé. 

A S a v e m e , le Président de la République, 
répondant »u discours du maire, déclare : 

« J'ai été trtes heureux de pouvoir m arrê
ter à Sarrebourg. Ce n e s t qu'un arrêt très 
court. J'ai l'espoir, je dirai m ê m e que j'ai 
le désir, de revenir en \ t s a c e et e n Lorraine 
faire un plu» long voyage, ma i s je tenais 
à ce que m a première sortie officielle en 
b'rance fut pour n o s provinces recouvrées et 
c'est à Strasbourg, pour nous la ville s y m 
bolique, que c e voyage s e tait aujourd hua. 

» Mais les sympath ie s du Président de ta 
République, du Gouvernement et du Parle , 
ment vont, vous le s a \ e z , sans distinction 
aucune, à toutes les provinces recouvrées. 

» Vous disiez tout a l'heure que vous aviez 
confiance dans l'avenir et que notre pays 
s e remet des m a u x q u i ! a soufferts. Nous 
a v o n s d'autant plus confiance dans l'avenir 
du pays et dans un renouveau de prospérité 
que l es Alsac iens et le» Lorrains sont reve
nus au milieu de nous apporter de nouvel les 
forces qui nous permettront de réaliser les 
dest inées de notre grand pays. 

» Vous pouvez être assuré de la solidarité 
du Gouvernement de la République ». 

A Strasbourg 
L'arrivée du général Couraud, 
de MM. "PainleVé. de Monzie. 

"Bénazet, etc. 
Strasbourg, 31. — Le général Gouraud, 

gouverneur militaire de Paris , est arrivé c e 
matin a Straabourg. 

A midi 30, a eu lieu le banquet offert a u x 
délégués officiels é trangers par le Comité 
df Permanence de l'Union des Sociétés de 
gymnast ique de France et par le Comité 
d'organisation d e la fête fédérale de g y m 
nastique. 

A 14 heures, e s t arrivé M. Painlevé, prési
dent du Conseil , en compagnie de M. de 
Monzie et de M. Bénazet , ainsi q»ue des auto
rités c ivi les 

A un vibrant discours de M. Cazatet, M. 
Pain levé a répondu en remerciant chaleu
reusement l es délégués étrangers du con
cours p r é l é à la fête fédérale et en annon
çant que la Légion d'honneur était décer
n é e à M. Blomard, délégué officiel de la Bel
gique et à M. Vlagli , délégué de l'Italie. 

M. Painlevé s'est rendu ensuite sur le 
terrain d e l'Esplanade. 

Personne ne l'avait vu s e g l i sser s o u s 
l 'enveloppe du ballon à demi gonflé. C'est un 
pilote, M. Raveune qui devait monter dans 
le deuxième ballon de la maison Carton, qui 
s' inquiéta le premier de ne plus apercevoir 
Camelin. 

Comme en arrivant à Lille, l 'ouvrier s'était 
dit souffrant, on crut d'abord qu'il était parti 
s e reposer s u r l'herbe d e s remparts , m a i s 
des recherches ayant été faites s o n s l'enve
loppe du ballon, on découvrit son corps. 

Au dire de témoins , Camelin demeura 
près de deux heures s o u s l'aérostat. 

Sitôt la découverte du corps , ufa rnédeoin 
fut mandé , et l'on procéda a d e s tractions 
rythiques de la langue. 

Va ins efforts l... le malheureux Camelin 
ne put être ramené à la vie. Son corps a é té 
transporté à l'hôpital de la Charité, à Lille. 

Une autre vers ion d e l'accident veut que 
Camelin, avant de disparaître s o u s l'enve
loppe de l'aérostat, aurait dit a de jeunes 
so ldats « continuez à monter les s a c s de sa
ble, moi je va i s voir dessous , car mon ballon 
ne s e gonfle pas très bien ». Ce n'est qu'as
sez tardivement que les soldats de service 
s e seraient aperçus que Camelin ne revenait 
pas ». 

L'enquête de police établira sûrement s il 
y a des responsabi l i tés de ce côté ou si, 
comme c'est probable, cette seconde vereion 
de l'aecideut est erronée. 

Ce que nous dit un camarade 
de M. Camelin 

N o u s avons pu interviewer un a m i in t ime 
du défunt : M. Bail lait , pilote du ballon 
u L'Azur III ». 

« Mon ami Camelin — nous a-t-ll déclaré — 
était âgé de 32 ans , i l la isse une v e u v e et 
deux enfants. 

Sa mort est un grand deuil pour nous tous. 
C'était UT. pilote breveté, conna i s sant fort 
bien son métier, et je m'étonne de l'i-mpnf-
dence par lui commise en s e gl i ssant s a n s 
prévenir un homme c!c métier, sous l 'enve
loppe de l'aérostat « Jeanne d'Arc » dont il 
assurai t le gonflement pour le compte de la 
maison Carton. 

a Camelin a d'ail leurs d e nombreuses a s 
cens ions a s o n actif. Encore une fois, c'était 
un homme fort capable digne de toute con
fiance c o m m e de toute amitié. » 

Dernier et poignant détail, la femme de M. 
Camelin est en ce momaat lort gravement 
malade. I l faudra certainement lui cacher l a 
terrible nouvelle de la mort tragique de s o n 
époux. 

T r è s vraisemblablement une autopsie v a 
être ordonnée dans le but d'établir s i . M. 
Camelin est décédé par suite d'une intoxica
tion due a u gaz de houille ou par étouffe-
tuent provoque par le poids de l 'enveloppe 
du bal lon « j e a i m e d'Arc ». 

(d MUSE LILLOISE 
ACTUALITE 

,ISE g) 
L'grand' Kermesse â Lille 

LE GRAND CORTBOB 
/ * D'AUJOURD'HUI 

De par le nombre de» adhè
rent», U sera cette année, par
ticulièrement riitsti, clôturant 
dignement en apothéose la 
Grande kermetse 4e LUte, 

m L» Réveil du Nom > 

AJT : L' Lnndi d' Psqoaa 
(Pérou» m m u ) 

Liilc ciT est 1' chinquiem' vttT de Freno», 
Cha cb' est vrai, mais sin class'mmt 
N' répond point à l'importance 
Des fiét's qu'elle' donne in ch'momint ; 
Aujourd'hui, par les rues d' Litte, 
L'n grand cortég' défil'ra. 
Et sur'mint pu' deun' grand' ville 
N' saurot point fair' s i bien qu' cha. . 

— REFRAIN — 
Gins d' partout 
Ayant lf goût 

D' vir oheull" « Grand' Kermesss «, 
A m nez vous tatous 
Et vous ne r* greu'rez point vos sous 1 

Oomm taudis. 
Mes amis, 

Vous r' direz sans cesse... 
« Vraimint ches Lillos 
Ont incor fait pu' biau coeuTi' {os. g 

— H — 
Des tas d" sociétés d" Belgique 
Particip'ront a cb' 1' « atau » 
Et cha s"ra vraimint féerique, 
Lille a fait pour cha cli' qui faut ; 
I-aura soixant' dix-siepl groupes 
Avec tros mili' figurants. 
Et comm" prix, vettiez que d' doupes, 
ùn donn' BOixant'-cainq niill' francs. 

— III — 
On a que r bon temps qu'on s doaae 
Nous dit un bon vieux dicton. 
Aussi n'hésitez personne 
V'nez vir les fiêl's de 1' canchoa ! 
Su' d's estrat's, des biell's romances 
S'rQBt r'pr*sinté's»>cha s'ra biau, 
Agréminté's par des danses 
Vous verrez-la du nouviau 1 

— rv — 
Accourez gins du villac'ie 
Et vous verrez ou' j ai point tort 
Quand j ' vous dis qu' cha vaut V voy 
Et qu'on n' peut vir cha qu' dlus 1" 
V'nez vir cheuir galté flamande 
S'épanouir aujordnul 
Dins ch cortég' que vous r'commande, 
Ainsi qu les concerte de nuit. 

Auguste LA BUE. 

L e s d é g â t s s ' é l è v e n t & e n v i r o n 
3 0 0 . 0 0 0 f r a n c s 

Au début de la matinée de dimanche, un peu 
avant quatre fleures, un incendie, qui eût pu 
prendre une tragique extension, s'est déclaré a 
Lille, 30, rue Maugré. dans un immeuble assez 
vaste, servant de bureaux et aussi d atelier pour 
la oonlecAion. du oapier d'smeubtement dit Cm 
crusta. 

Les premières constatations ont permis d'éta
blir que cet incendie avait été comm inique soit 
accidentellement, soit volontairement par des in
dividus qui, au préalable avaient cambriolé les 
bureaux de la Direction de l'atelier. 

L ' A L A R M E 
Cest M. Hoste Lucien, concierge de l'immeuble 

sinistré et qui loge avec sa famille dans des 
locaux voisins et séparés de l'ateiieK qui donna 
l'alarme. 

Vers 3 h. 30, M. Hoste avait été réveillé en sur
saut p!V un bruit suspect. Il crut — et il n'avait 
pas tort — a ia présence de malfaiteurs et, 
s'etant levé, alla avertir son /ils. Les deux hom
mes vistèrent leur maison sans résultat. Us gar 
gnèrenl ensuite la cour et aperçurent alors de 
la fumée puis des étincelles qui partaient du 
second étai* des ateliers. 

Immédiatement. M. Lucien Hc&te couru lus-
qu'au poste de police de la plao St-Martin, d o u 
les pompiers furent avertis téléphoniquemont. 

Ceux de la caserne Malus attendirent sur les 
lieux. Après trois heures de travail ils étaient 
maîtres du reu. 

M E F A I T S D E C A M B R I O î . E U R S 
Lorsqu'on put pénétrer dans limmeuble par

tiellement détruit, particulièrement dans la 
partie supérieure, et grandement lndommagée 
d autre part, au premier étage, a l'entrosoi ei «u 
rez-de-chaussée, par suite de la quantité d'eau 
que l'on s'était vu contraint de déverser sur le 
foyer, on remarqua, avec stupéfaction, que 'es 
tiroirs des bureaux avaient été forces : des pièces 
de comptabilité étalent éparses sur lé planohT 
Nul doute possible, que des cambrioleurB étalent 
passés par là. 

Aucun argent ne se trouvait dans les locaux 
et l'on m croit pas que quelque chose y lut dé
robé. 

Une enquête menée par la. suite, par M. Lesa-
ge, commissaire Je service de permanence, per
mit de présumer, que les auteurs de ce méfait, 
pénétrèrent dans la plact. en escaladant un mur 
de faible hauteur bordant la propriété du côté 
des fortifications toutes proches. 

D'après les renseignements recueillis par M. 
Lesego. auores des adininislrrteurs de la Société 
anonyme de la manufacture de Lincrusta • MM 
Delesalle. Ferret «t Thellier, !e cambriolage a dà 
être perpétré pair des individus connaissant par
faitement les lieux 

Les malandrins, pour s'éclairer. alHjmèr^nt 
successivement des boute de papier que l'on a 
retrouvés 4 demi consumés. Cest vraisemblable
ment cette façon de procéder «pua provoqua i in
cendie, si toutefois le .'en ne fut pas nus volon
tairement. 

Devant la possfbfîité de cette hypothèse Te Par
quet a été avisé. Cest pourquoi M. Duîayet, jupe 
d'instruction s'est transport sur les lieux avec 
son greffier, 

L E S D E G A T S 
Les âsg&ts qui atteignent limmeuble. arnsi 

qu'une certaine quantité de marchandises et de 
modèles, s'élèvent a envirm SOOOOO francs. Ils 
sont couverts par diverses «ompagnies d'assu
rances. 

Ajoutons qu'au début de l'a prés-oikH de di
manche, vers 14 h. 30, les pompiers ont été K 
nouveau alertés, l'incendie ayant repris dans .es 
combles. Au bout d'une demi-heure d'efforts, il 
était complètement éteint. 

On espère que le sinistre n'entraînera pas an 
chômage le personnel de la manufactura. 

Le mystère de la cour 
du Lion-d'Qr 

SUITE DE LA PREMIERE PAGE 

A la mémoire 
des volontaires 

tchécoslovaques 
U N M O N U M E V T A E T E I N A U G U R E 
H I E R , A N E U V I L L E - S A I N T - V A A S T 
Arras, 31. — M. Stophen Osusky, ministre 

de la République Tcbéco-Slovaque à Paris, 
a prononcé u n discours h l'Inauguration du 
m o n u m e n t é l evé près de Neuville-Saint-
Vaast , à la mémoire des volontaires tchéco
s l o v a q u e s t u é s d a n s ta batail le d e la Tar
gette le 19 m a i 1915 

Le ministre a rappelé la situation dn peu-
pie tcbéco-slovaque a u moment de la décla
ration de la guerre de 1914, ta participation 
des volontaires de ce p a y s à cette dernière 
e t l e w héroïsme au cours des sang lantes ba
tail les qui s e dcroulèretit. II a conclu : 

« Les bras qui portaient et qui maniaient 
les a r m e s étaient soutenus par la foi en une 
meil leure dest inée de leur patrie. Leur s a n g 
versé-sur ce sol français, c'était l 'expression 
ia plus puissante de r a m e tc^iéco-slovaque. 
Ceux qui sont tombés sur ce sol avaient 
chois i d e mourir pour la liberté, afin que 
nous puiss ions vivre pour elle. 

I l s s e sotit immolés dans le suprême sacri
fice sur son autel, sur l'autel de cette liberté 
qui n'opprime pas, ma i s qui ne s e laisse pas 
opprimer. En venant inaugurer e s monu
ment , n o u s s o m m e s venus dédier notre vie 
& cette liberté pour laquelle n o s frères sont 
morts . » 

JUSTICE DE PAIX 
Parts. 31.— Do rofficUl t Sont nommés suppléants 

de» Juges de Paix, à Avesnes-le-Comte, M. Pruvost, 
en remplacement de M. Blasait, attelât par la 
limité d'âge ; i LUlers. M. Charles, en remplace
ment de M. Flament, décédé ; à Montreull, 
M ~ 

Un petit cadeau.. . 
Mme B O U j U l i T noua dit encore ; 
« Lac coupe manquait pour l 'ornement u « 

» noire appartement. J t n a v a i s parlé à Vic
tor, n i i iuvai i approuvée. . . 

i Ln jour, nous partîmes ensemble pour, 
" a c n e t e r l'objet rêvé. . . On nous montra dif-
» tei-fiita iuoueie.s, dont t'uu de 75 fr. e t 
» i autre de lâO ir. 

» Je voulais acneter la coupe de ?5 f r . 
" ^ f 3 i n o n iCMCL ^Pondi t q u u valait mieux 
Z S î 8 1

 f P ? u r a c t * t s r 'autre . Ce sera 
S . H* f è t e - ^ dù-il. . . Celle-ci e s t la 

•> toainte-iMarthe, qui tombe le & juillet. Je 
» corapria que Victor avai t l'intention oa 
.. lune des économies. Je le conna i s sa i s . . , 
" J e ne d13 rien. Il n était pas bomme a ne 
» pas leini s e s promesses | 

« Je n affirme rien, mais Je'croU que m o n 
.. malheureux mari, qui économisait pour 
.. le cadeau en question, devait avoir quel-
« que part sur lui une petite réserve . . . 
» qu'on lui a lâchement volée. 

» J.'ai donc toutes raisons de" croire o u l l 
» était au moment du crime, porteur de nlua 
u de 50 francs l F 

>. On a retrouvé 19 te. 40. Où est u ditté-o rence ? « M W 
» On oe m'ôtera jamais de l'idée que m o n 

u marj a été as sas s iné par un voleur par 
» tm apacho l... " * ^ 

> Il était trop boa pour moi U.. ». 

L a p i s t e d e l ' é t r a o g e r 
Hier, noua nous s o m m e s cttorcés de- re

trouver, d'atteindre létrang**. dont ncx» 
a v o n s pai ic nier. ^ ^ 

C'était dimanche ! 11 était sorti ' 
Les déclarations faites la veille 'nous on* 

été conarmées . C'est â la poiice qu'il appar
tient d agir et de vèruier 1 Toutes les plsteê 
q u e l l e s quelles sownt , doivent être suivie»! 
Ces jours de fête n e doivent pas raienUr 
J^L e . v ! r m i s e a retrouver le coupable. L a 
Société a besoin, e t doit être protégée H 
îe'soiV1 **' c a n a c i e n c e > d e i'étre e t q u ' e U * 

Le crime do la rue, Mercier est resaf 
impuni t a n e faut p a s qu'il en soit à> 
même de celui-ci ! • " • 

Une question se pose, à savoir , qui a u n 
i e d e s s u s . des criminels ou des honnétem 

Nous disons ; Aucun doute n'est poss ible . 
Il faut que ceux-ci aient raison de ceûx-Ia. 
Un deuxième as sas s in n e peut circuler 
impunément dans t e s rues de C l l e , la Cani-
tale des Flandres . ** 

Il ne faut pas qu'en passant , le soir, la 
nuit, dans les rues de UUe, o n ait 1 i m p r e ^ 
sion d être suivi par un as sas s in Ce doute. 
cette crainte, doivent disparaître ! La sécu 
rite ne renaîtra que lorsque le coupable sera 
connu, sera sous les verrous . 

A u c u n p o i n t d e l ' e n q u ê t e 
n e d o i t r e s t e r o b s c u r I 

Pour atteindre ce résultat, espéré et indis
pensable, il faut tirer au clair tous les points 
de l'enquête restés obscurs. Il faut que loua 
ceux qui croient savoir parlent, s a n s rétu 
cenoe. 

On a beaucoup parié hier du w a t t m a a 
de tramway, qui a fin» par déclarer avowl 
v u la victime. Celui-ci affirme avoir vu M 
cadavre à 10 heures . 40. Les témoins, les 
maîtres d'internat, affirme l'avoir vu exami
ner le cadavre a 11 heures 15. 

Le tenancier d u « Posti l lon u, café vois in 
de l' impasse tragique, maintient que s o n 
client, lu wat tmann en quest ion, a quitté 
son es taminet pour rentrer ver» 11 b. lâ i 
Alors „ . 

Alors, le w a t t m a n n e s t hors de c a u s e , 
c'est certain — m a i s a-t-il v u la victime une 
seule fois ou a deux reprises f... 

Ce point, comme tous les autres de l'en» 
quête restés obscurs, a besoin d'être] 
éV^airci 

Ce n'est qu'an apportant o n pieu d e m é 
thode et d'ordre dans l'affaire qu'on finira 
par obtenir un résultat 1 

M. P . ' 

Pour secourir Amundsen 
DEUX HYDRAVIONS SONT PRÊTS 

Â PRENDRE LE DEPART 
Londres, 31. — Quoique Amundsen aàk 

donné l'ordre de ne partir à s a recherche» 
que 15 jours après s o n départ, du Spitzbsrg, 
c'est-a-dire pas avant le 5 juin, l'expéditioni 
restée a la Bais du Roi se-' préoccupe déjà* 
d'organiser des secours, car il ne feit p i n s 
de doute pour ceux qui sont res tés que c e u x 
qui sont partis sont dans mie situation tra
gique, deux hydravions eont prêts à quittas] 
la Baie du Roi. 

VON! tSN DERNIER* PABC 

FEUILLETON DU 1er JUIN 10S5. 

JêmîtîëL 
y fhr'Çeorges MALDAGC/E 

P u » , elles dirent leur station à la petite 
porte de la rue des feablons, dans rautomo-
Dile, pendant que la neige tombait. 

Enfin, leur enlèvement par ces deux indi
v idus qui croyaient la voiture vide et dont 
1 un était certainement un chauffeur. 

Autant qu'au milieu de leur frayeur elles 
pouvaient s 'en rendre compte, il conduisait 
a v e c autant d'assurance que Brisquard ou 
Guérand. 

Manon, qui parlait surtout, déclara : 
,1e crois bien que c'était la Saucisse 

qui fnisait le mécanicien. 
— La Saucisse '. 

Oui... un gros boulot, autant que nous 
a v o n s pu voir. 

» L'autre, le grand diable qu'il appelait 
l 'Asperge, est celui qui est descendu pour 
ouvrir la portière. 

— L'Asperge ! . . . . 
Ce^ deux exc lamat ions s 'échappaient de la 

bouche de Mme Ballhazar. 
Grand-Jaquêt etj Petit-Louis se conten

taient de faire : « Heu ! heu ! » chacun en 
ee r e g a r d a n t 

\* juge d'instruction paraissait extrême
ment intéressé. 

Le greffier prenait toujours des naees. 
L e s oeUtca ouvrières , a n r è s »e derni»«^i*i. 

cident de la fuite de l'Asperge, qu'on croyait 
b lessé et qui ne l'était pas, di ient leur fin 
de nuit au poste de police de Puteaux, leur 
retour chez el les , et la reconnaissance qu'el
les gardaient aux deux braves agents cycl is
tes e t à leur chien qui l es sauvaient . 

Pour ce jour-la, tout interrogatoire était 
terminé. 

11 y avait près de deux heures qu'il du
rait. 

Tandis que Marceline Harenant et Manon 
Jallabert se rapprochaient du Ut de Mme 
Bal tha iar et restaient auprès d'elle, que le 
juge et son greffier remontaient dans la 
voiture qui les amenait , les deux policiers 
demeuraient à l'hôtel du boulevard Maillot. 

Ils avaient carte blanche : le juge le leur 
avait dit. 

La maison, le jardin seraient leur c h a m p 
d'action. 

Dans cette maison, i l y avai t une morte, 
et les deux h o m m e s ne troubleraient point 
la paix due à la mort. 

N o n seulement ni l'un ni l'autre n'était 
un novice, ma i s i ls possédaient quelque édu
cation. 

Destinée ! 
Louis Petit était jadis, par s a famille, 

possé vers la pharmacie. 
Jacques Grand, par la sienne, était mi s 

dans la droguerie en gros. 
C'était sur ce terrain — officine de phar

macien et officine de droguiste — qu'ils se 
rencontraient. 

Comment passaient-i ls au service de la 
Sûreté ? 

Ils ne revenaient jamais qu'en tê te-Mête , 
dans les heures d'épanchements , au drame 
qui décidait de leur vocation. 

Drame d'amour ! 
Ils avaient aim<L Les malheureux i 
C'était l o in - > 

Ils se trouvaient seu ls , pour le moment , i — Allons, al lons, est-ce que nous s a m 
pans la salle à manilcr, où 1 o n découvrait, | m e s des ganaches comme les autres ?... 
l a vaut-veille, le <*rps ligoté et entouré de , Est-ce que nous al lons descendre au n i v e a u 
la tenture d'une portière l de Mme Charles d'un juge d'instruction, qui met un moi s 
Borre. 

La chambre mortuaire é tant au premier 
étage, les al lées et venues dans l 'escalier 
aboutissant au vest ibules se voyaient toutes, 
de cette sa l le à manger dont i l s la issaient 
la porte grande ouverte. 

Malgré leurs invest igat ions d a n s la pièce, 
i l s n'en perdaient aucune. 

L'un ou l'autre, et même tous les deux, 
ava ient un œil pour le vestibule, au mil ieu 
de leurs recherches les plus absorbantes . 

Recherenes, d'ailleurs, qui ne paraissaient 
pas devoir donner plus de résultat que cel les 
de la veille. 

Car les deux l imiers étaient déjà v e n u s 
visiter l'hôtel de haut en bas, explorer le 
jardin dans tous les coins . 

Dans la maison, aucune trouvail le ; d a n s 
le jardin, aucune trace. 

La neige tombait, la nuit qui suivait le 
cambriolage, avec assez d'abondance pour 
recouvrir le» pas a u fur et a mesure qu'i ls 
s ' imprégnaient . 

Elle couvrait encore une partie du jar
din, la grande allée et les sentiers entourant 
directement la maison ayant été seu l s dé
blayés par le concierge. 

Le cambriolage n'avait eu lieu qu'au rez-
de-chaussée. 

Et c'était au rez-de-chaussée qu'on retrou
vait les deux corps. 
Voilà ce que Petit-Louis et Grand-Jacquet s e 
répétaient, le nez d a n s le nez, après avoir 
vu et revu tous les coins de cette pièce, qui 
s'appelait la sal le à manger . 

Tout à coup ce dernier frappa du plat d e 
la main un. cnuit sur l 'éuaula de son col-

le moins important 

que nous 007000 

m o n 

pour sais ir le détail 
d'une affaire ?... 

— Je ne pense point 
descendus là. 

— P a s moi, toujours... Mais toi, 
vieux, pour sûr, ça y es t 1 

— Dis donc, dis donc.. . 
— Enfin, est-ce moi ou toi, ou Mr Mar-

sollet, qui a trouvé une contradiction entré 
la réponse de la petite Mme Balthazar et la 
réalité ? + 

— Eh bien, m o n vieux, moi j e n'en trouve 
pas une . . . j 'en trouve plusieurs. 

— Lesquel les ? 
— C'est a débrouiller.. . 
» Tu sa i s qu'à moi, i l m e THut une nuit 

de réflexion sur une affaire. 
— Je le sais : ton ciboulot ne fonctionne 

que aur l'oreiller. 
» Cher moi, il marche tout de suite. 
— Quitte à s'arrêter. 
— Mais je donne l'élan. 
— Je donne la certitude. 
— P a s toujours. 
— Grand-Jacquet, nous av ions fait le ser

ment, hier, 3e ne plus perdre notre temps 
en disputes. 

— Ce serrn«it-là, n o u s le faisons tous l es 
jours, Petit-Houis. 

— Et tous les jours on recofnroence. 
— Ça manquerait à notre existence. 
— Bref, qu est-ce que tu as déniché î 
— Ceci : que la petite Mme Balthazar a 

menti effrontément. 
— A h ! 
— Je ne sa i s i s pas T 
— Non. 
•T VovontL. C E S ! toi oui nsBfi de me dire : 

a Donc, l es d e u x corps ont é té retrouvés a u 
rez-de-chaussée. » 

— Eh bien î 
— Mais c e n'est pas vrai, m o n vieux, les 

deux corps n'ont pas é té retrouvés a u rez-
de-chaussée ! 

Petit-Louis s e d o n n a ' s u r le front un vé
ritable, coup de poing : 

— En effet ! celui de la mal tresse ici... 
celui de la bonne, en haut, devant la porte 
de s a chambre. 

— Donc, ce n'est pas en montant d e l'of
fice, du sous-sol, et dans ce vestibule qu'elle 
a été étourdie, endormie, bâillonnée, ligotée. 

— A m o i n s qu'on n e l'ait transportée en
sui te en liant. 

Mais, s e reprenant, avant que s o n cama
rade eût répondu : 

— Non. . . pourquoi fa ire* . . . ça a l'air plu
tôt d'un beau brin de femme, cette petite 
Mme Balthazar. . . m ê m e à deux, on en au
rait s a charge dans un escalier. 

» A quoi ça .avançait-il d e la monter a u 
deuxième étage ? 

— A rien, répondit Jacques Grand.. . c'est 
ce qui me fait réfléchir. 

Puis , au bout d'une minute durant lar 
quelle tous deux restèrent plongés dans 
leurs pensées : 

— S e souvient-el le mal ou ment-elle t 
— En tout cas , qu'elle mente ou qu'elle 

s e souv ienne mal, le fait est là--- o ° esi 

monté dans les combles pour lui faire son 
affaire. 

On a été la dénicher là, alors qu'elle se 
tenait coite e t qu'elle n'était pas dangereuse, 
ou. . . elle y a mis du sien. . . 

— Elle s'est laissé faire... 
— Oui, gentiment. . . 
— Ma foi !... est-ce .ou^on. sait... j?ar la-

tamns oui cour? 

— El les deviennent sf roublardes, les fea» 
m e s l 

— Ce qu'il faut, Cest savoir a u juste im 
antécédents de celle-là. 

— Mariée depuis s ix ou huit mois à om 
chauffeur. . . 

— Maia a v a n t . . 
Parbleu ! oui... avant. . . 

Encore quelques secondes de si lence. 
— Si on passait au salon I 
C'était l'olit-Louis qui parlait. 
I l s traversèrent lo vestibule et entrèrent 

d a n s la pièce très grande, luxueusement 
meublée, avec de hautes fenêtres à polit» 
carreaux cix°its donnant sur le j imlm. 

I.a nuit tombait Érusquemeot, connue en 
hiver. 

Les al lées et venues avaient ce s sé d a n s 
l'escalier. 

Aucun domestique a u rez-de-chaussée. 
Ou n'entendait rien, pour le monicnt, dm 

haut en bas de l'hôttl. 
Et c'était bizarre, «e si lence, u n vrai si

lence de mort ,dans cette m a i s o n pleine d« 
confort, d'élégance, où l'on se t r o u v a i 
comme en un nid bien c los ,nu de c e s grands 
nids modernes où le chauffage central en
tretient une température égaie. 

11 leur fallait, y voir et, en tâtonnant, s a n s 
les trouver, ils cherchèrent les commuta
teurs électriques. 

Tout à coup, une porte s'ouvrit au pre
mier étage, un pas se fit entendre, très as 
sourdi, sur la moquette *do l'escalier. 

Un m ê m e temps, la lumière inonda 10 
vestibule. 

La personne qui descendait avait, éil«j( 
tourné le bouton. 

Un domestique ou un habitué de la votât 
son ? 

QusJfliA'.un. de Ja famiHai pcut-élrc. 
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